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RAPPORT
DE

L'EOOLK r)'A.aKIOULTURE
ET DE LA

Pour les années 1861 et 1862.

A Son Excellence le Très-Honorable Charles Stanley^ Vicomte Monck^

Gouverneur-Général de VAmérique Britannique du Nord^ etc., etc.

MlLORD :

L'IiIcole d'Agriculture de Ste. Anne reçoit une subvention dont il est de mon
devoir de rendre compte au Gouvernement de Votre Excellent. Si modique

qu'elle soit, cette subvention n'a pas laissé de produire des résultats d'une haute

portée pour l'avenir de l'enseignement agricole en ce pays, puisque, grâce à un con-

cours heu;eux de circonstances, il s'est formé à Ste. Anne, sous les auspices de la

Corporation du Collège du uiéme nom, une institution agricole ayant son école, sa

ferme modèle, son jardin, son dépôt d'instruments perfectionnés ; enfin, son journal

imprimé dans l'école même, sous les yeux des élèves de l'agriculture. La Chambre
d'j\griculture du Bas-Canada et la Société d'Agriculture du Comté de Kamouraska
ont puissamment aidé le Collège de Ste. Anne : la première, en fondant à Ste.

Anne un dépôt agricole et la Gazette des Campagnes, deux accessoires d'une

grande importance pour une institution agricole ; la seconde, en aidant le Collège i

établir la ferme-modèle. La Chambre d'Agriculture, au moyen d'une allocation de

$200, a procuré à l'établissement un bon nombre d'instruments nouveaux qui, ajou-

tés à ceux que la ferme possédait déjà, forme aujourd'hui une collection assez com-
plète de tous les instruments nécesf'aires à une culture améliorée. Ce dépôt, formé

depuis le printemps dernier seulement, attire déjà l'attention d'un très-grand nombre
de cultivateurs de tout le district. Plusieurs ouvriers sont venus de paroisses fort

éloignées, depuis les Trois-Pistoies jnsn'^'à St. Gervais, pour prendre des modèles.

De son côté, la Société d'Agriculture de Kamouraska aide libéralement le Collège

depuis cinq ans à compléter les diiTérents services de la ferme. Sans ces secours, la

Corporation n'aurait pu rien faire.

Les meilleures institutions ont généralement des débuts fort modestes. C'est

le succès qui détermine leur développement. Leur marche est lente d'abord, mais



sûre. Or ces lenteurs ont leurs avantasçc^ ; elle* tlonnont le loisir des essais et île

la réflexion. C'est ainsi que Grigrion s'est formé. Trois ans après sa fondation en

1829, son école, aujourd'hui tiùs-célébie, ne comptait que 12 élèves. Dans les

deux premières années elle n'en comptait que six. Alors l'enseignenient profession-

nel de l'agriculture était chose toute nouvelle en France. L'Etat ne donnait rien

pour l'instruction des élèves. Le premier essai de fondation de bourse se fit en

1832, au moyen d'une allocation de trois mille francs. L'année suivante, cette

allocation fut élevé à huit mille francs, pour fonder 8 bourses. Mais ce ne fut que

cinq ans plus tard, en 1837, que cette fameuse école reçut son organisation défini-

tive. Alors le gouvernement prit à sa ciiarge les appointements des professeurs, et

les frais matériels d'instruction, comme bibliothèque, modèles, produits chimiques,

musée, etc. Une somme de 33,000 francs fut accordée pour les appointements de

10 professeurs et répétiteurs. Aujourd'hui l'allocation lie (.rrïgnon est de 120,000

francs ou $28,750.00 environ de notre monnaie. Toutefois cette dépense est atté-

nuée dans une certaine proportion par des recettes provenant du recouvrement de la

-pension des élèves, des ventes d'animaux et des produits agricoles, car dans cet

établissement la culture se fait au compte de l'Etat. Privé de l'encouragement que

donne toujours l'appoint d'un gros budget, n'ayant point sous les yeux dans le pays

d'institutions analogues qui pussent servir de modèle, Ste. Anne n'avait d'abord à sa

disposition que sa bonne volonté, fortifiée par de vives sympathies qu'on lui témoi-

gnait de toutes parts. La prudence commandait donc une grande réserve dans

l'établissement de ce projet, pour ne pas compromettre le succès de l'entreprise.

Jependant des esprits trop ardents trouvaient que le Collège n'allait pas assez loin.

Ils auraient voulu que le nouvel établissement s'annonçât de suite comme devant

donner l'instruction de Grignon, ou quelque chose d'approchant. Cela était-il sage

en face d'une opinion publique peu préparée à une telle innovation 1 Etait-ce pos-

sible, à moins d'avoir tous les fonds nécessaires ? Or le s^ul secours attendu était,

comme il l'est encore, un faible subside annuel qui dépend d'un vote législatif. Le
temps a pleinement justifié le plan adopté. La marche a été vu peu lente, à la vé-

rité, mais elle a toujours été progressive. Il reste encore sans doute beaucoup de

détails à reprendre, à rectifier, à finir. Cependant si l'on considère ce qui a été

fait, le point de départ, les obstacle* nombreux, et le point où l'on est arrivé, on

verra qu'il était impo3sible de faire davantage avec aussi peu de moyens. Que l'on

me pardonne ce jugement intéressé qui aurait quelque chose de vaniteux et de dé-

placé, s'il n'était pleinement justifié par les faits et l'écho de l'opinion.

J'aurais voulu donner à ce compte-rendu tous les développements que mérite
un tel sujet. L'enseignement professionnel de l'agriculture étant chose toute nou-
velle pour nous, il importe de recueillir soigneusement tous les faits qui s'y rattachent.

La connaissance de ce qui s'est passé ailleurs, dans des circonstances à-peu-près

analogues, peut beaucoup sans doute, mais elle ne suffit pas. L'étude des faits qui

se passent journellement sous nos yeux, peut seule fixer nos idées sur la meilleure

marche à suivre dans cette carrière si nouvelle. Dans une entreprise qui commence,
le moindre incident, le plus petit détail, ont leur signification. Il faut donc tenir

compte de tout.

Ce travail eut demandé plus de temps et d'application que je puis en mettre.

Pepuis plus d'un an je suis incapable de toute occupation sérieuse et suivie. Aussi

1



nionorabliî Ministre iln l'Ap;riculture vonliit-il bien, l'hiver «lernier, nie permettre de

ililïérer mon rapport do ISfil jusfpi'à cette année. C"c>t pour cela que le présent

rapport compiend les exercices de deux années, I8G1 et ISG'i jusqu'au 31 déoombre.

En établissant une Ecole d'Agriculture, la Corporation a cru qu'il fallait la

placer tout-à-fait en dehors du Collège. Les élèves des deux établissements, pour-

suivant une vocation toute dift'érente, ne peuvent avoir rien de commun, ni dans la

matière de leurs études ordinaires, ni dans le régime journalier, ni dans les habitude!>,

ni dans les idées et les goùls qu'ils doivent entretenir. Le mélange d'éléments si

hérétogénes rendrait bien ditVicile, sinon impossible, le maintien d'une discipline un
peu sévère, telle qu'il en faut ime dans un pensionnat nombreux. Ce n'est pas à

dire, cependant, que les élèves d'un collège placé dans le voisinage immédiat d'une

école d'Agriculture, resteront tout-à-fait étrangers aux travaux de l'école, et n'au-

ront rien à gagner tians ce contact inévitable. Loin de là. S'ils ne peuvent par-

ticiper aux avantages de l'instruction théorique et pratique, témoins journaliers de
tout ce qui se fait sur la ferme (en supposant qu'ils y aient accès), ils puiseront dans

cette sin)|)le vue, même sans le savoir, le goût des améliorations agricoles, et ils ces-

seront de voir l'exercice d'un simple métier dans la culture de la terre. Ils y
découvriront un art qui a ses règles, et ils finiront par comprendre que l'agriculture

ainsi pratiquée peut ollrir des chances d'avenir. Il naîtra de là de bonnes vocations

à l'état de cultivateur. .Ste. Anne en oHVe déjà plusieurs exemples. C'est là,

sans doute, un avantage d'une grande valeur, mais c'est à-peu-près le seul. Le»
élèves d'un collège ainsi placé ne pourraient donc qu'être élèves amateurs, mais

jamais élèves pratiques de l'agriculture. Ces raisons, Milord, ont paru plus que

suffisantes à la Corporation pour l'engager à séparer comprètement l'Ecole du Col-

lège.

L Eco'c.

Pendant l'année 1861, cinq élèves ont fréquenté l'Ecole : un de la Rivière-

Ouelle, deux de l'Islet, un de la Malbaie et un de Kamouraska.

L'un d'eux avait fait un cours complet d'études au Collège de Ste. Anne.
,Un autre n'avait que deux ou trois années de collège. Les trois autres enfin n*a-

vaient qu'une instruction primaire très-imparfaite.

En 1862, l'Ecole a été suivie par neuf élèves jusqu'aux vacances du mois de
Juillet, et par seize depuis le mois de Septembre jusqu'aux vacances de Noël. Sur
ce nombre quinze étaient de nouveaux élèves.

Deux étaient de la Malbaie, trois de l'Islet, cinq de Ste. Anne, trois de Qué-
bec, deux de Varennes, trois de Montréal, un de St. Ilenri et un de St. Joachim.

Leur instruction était comme suit: deux avaient fait un cours complet d'études

classiques dans un collège, deux n'avaient pas été au-delà du cours de mathéma-
tiques, deux avaient fait leur rhétorique, deux leur quatrième, sept avaient une bonne
instruction prinuire, enfin quatre n'avaient qu'une instruction primaire imparfaite.

Quatre avaient été commis, six étaient de la ville, quatorze de la campagne ;

sept étaient fils de cultivateurs, laissant leurs familles pour étudier l'agriculture.



C(!S cliiffiTs font voir que r('nsri;fn('iii»iit ngiicolc commciui àrtre iVanclioment

accepté ile nos |iO|)iiIn(ioiis. CV>t là celles un j^xaml progn'is. Mais pour que r«î

progrès se générnli-o, il no ninnqiio plus qu'une cliosc : c'ot (l« Iimt procurur des

établissements à la portée de leurs lortiuies, qui soient, de fait comme de nom, de

véritables f'ate où les jei'ii<,s ;'.eus pui«s( ni apprendre à /dire de l'agriculture d'une

manière raisonnée, non pas tant sur le p;ipier que >jur ie terrain.

Pendant ces deux aniiéf.'s six sont sortis: deux pour se faire cultivateurs, un

pour étudier le droit, se destinant plus tard à l'agriculture; un poiu* la navigation et

deux indé terminés.

Tous les autres paraissent en général animés dos meilleures dispositions.

Aucun d'eux n'a pu arriver à la fin du cours d'étndes de l'JCcole qui est de

deux ans: trois par inconstance, et trois faute de moyens pour continuer.

Le personnel de l'Ecole comprend

• Un Directeur-professeur
• Un professeur ordinaire

Un professeur ailjoint

Un maître de discipline

Un chef de pratique

• Un jardinier démonstrateur pour les études pratiques du jardinage

Une personne spécialement chargée de la laiterie

• Un domestique pour le service intérieur de l'école.

Notre école a deux professeurs ordinaires et un professeur extraordinaire. Les
professeurs ordinaires se partagent les cours de tous les jours. Le professeur extra-

ordinaire est chargé de la répétition, tous les lundis, des matières vues pendant la

la semaine ; et tous les mois de celles vues pendant le mois. Ce piofesseur est en

outre chargé de la démonstration de certaines matières de pratique agricole sur lu

ferme en dehors des cours ordinaires.

Nous n'avons pas de pensionnat. Les élèves prennent leurs repas dans des

maisons du village approuvées par le Directeur. Mais il ne leur est accordé que le

temps strictement nécessaire pour cela. Tout le reste du temps doit se passer dans

l'école, sur la ferme ou dans l'atelier annexé à l'école. Ils couchent dans l'école. •

Tous sans distinction prennent part a\ix travaux de lu ferme dans la mesure de

leurs forces.

Tout leur temps est partagé entre l'étude et les travaux pratiques de la ferme,

savoir : en été, 2 heures d'études et 10 heures de travaux manuels ; en hiver, 10

heures d'études et 1 heure seulement de travaux aux étables.

En été il n'y a qu'un cours par jour, le matin de bonne heure ; en hiver il y en

a quatre. Chaque cours est d'une heure. Chaque élève rapjiorte la leçon sur un
cahier.

L'impossibilité pour le Collège de tenir un pensionnat gène beaucoup les

• Il n'y a que les noms marqués d'une astérique qui reçoivent quelque chose de
] 'al location. Les autres ne reçoivent rien du tout, étant payés par le (.'ollége.



[tiircnts. ]| est vrai (jii'ils peuvent iiounii- leur» entants nux-inénies, dans une maison

ilu village, moyennant un écu par mois. Mais les parents éloignés ne peuvent pus

profiter de cet avantage. La moindre bonne pension ici est de $8.50 par moi».

C'est donc îfifW.UO par année. En ajoutant $'2kOO pour l'école, c'est-à-dire l'ins-

truction, le coucher, le lit, l'éclairage et le chuulllige, on arrive à ijjll+.OO ; somme
trop forte assurément pour la plupart de nos cultivateurs. Ceci est un obstacle au
recrutement de l'école. A moins donc qne le Gouvernement ou la Chambre d'Agri-

culture ne veuillent fonder des bourses, Ton ne peut raisonnablement compter sur un

très-grand nombre d'élèves. Votre Excellence voudra bien me pardonner si j'émets

un vœu qui est au fond des cœurs de tous les amis du progrès de l'agncidture,

savoir : qu'il soit pris sans délai des mesures pour assurer aux écoles d'agriculture

un nombre suffisant d'élèves, au moyen de bourses, comme cela se pratique sur une
largo échelle dans tous les pays où l'enseignement agricole est apprécié à sa juste

valeur.

Pour favoriser quelques élèves appartenant à des familles peu à l'aise, nous en

avons reçu gratuitement quatre, qui se destinent à cultiver bientôt pour leur propre

compte.

II. Enneipiciiiciit.

Les matières enseignées pendant les deux années sont comme fuit :

Pour le cours d'Agriculture, Mr. J. Schmouth, Professeur.

Physique Agricole :—De l'air atmosphérique . . Pression de l'air . . Thermo-
mètre.. Eau.. Grôle. .Nuages. .Pluie, .llosée.. Brouillards.. Vents .. Trombe ..

Electricité . .Eclair. .Bruit du tonnerre. .Effets de la foudre. .Paratonnerre. .Arc-

en-ciel .. Aurore boréale .. Climatologie. .Causes qui modifient la température de

l'air. .Lignes isothermes. .Climats. .Distribution de la température à la surface du

Globe. .De l'exposition.. Moyens déjuger des climats par les végétaux.

Chimie Agricole:—Analyse de l'air atmosphérique.. Des miasmes. .Compo-
sition de l'eau. .Matières tenues en dissolution par l'eau. .Constitution chimique des

végétaux .. Principes immédiats ternaires. .Cellulose et ligneux. . Amidon. .Sucre

alcool.. Principes gélatineux des fruits.. Acides végétaux. .Matières grasses..

Huiles volatiles et essentielles.. Matières colorantes. .Principes immédiats quater-

naires. .Substances minérales trouvées dans les végétaux.. Soufre. .Phosphore..

Silice. .Chlore. .Potasse. .Soude. .Chaux. .Germination . . Sève ascendante. .Dé-

composition de l'acide carbonique par les parties vertes des plantes.. Sève descen-

dante .. Absorption de l'azote.. Des engrais.. Des matières propres à servir d'en-

grais.. Décomposition des matières organisées.. Décomposition des matières orga-

niques non azotées.. Décomposition des matières organiques azotées.. De l'emploi

de l'huiQUs et des sels ammoniacaux . . Engrais animaux . . Urines humaines . . Matières

fécales.. Colombine.. Guano.. Déjections du porc. Déjections des bètes-à-cornes

. .Déjections du cheval.. Déjections du mouton. .Engrais végétaux. .Engrais verts

..Engrais mixtes, (fumiers).. Engrais minéraux ou amendements.. Phosphate de

chsnx (os).. Sulfate de chaux (plâtre).. CI<aux.. Marne.. Tangues.. Sel marin..
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Amendements par le mélange de» terre». .Nombreuses expériences d'analyse de plu-

Mortes de terres pendant douze semaine».

Théorie des Assol.einoitx:— Succession des plante» suivant les principes qu'elles

puisent dans le sol. .Succession des plantes suivant les cultures qu'elles exigent.

.

Connaissance du climat. .Capital d'exploitation. .Forces disponibles pour la culture

ééDes débouchés. .Assolement biennal dans une terre forte et dans une terre légère

• é Assolement triennal. .Assolement de quatre ans. .Assolement de cinq ans.. Asso-

lement de six ans. .Assolement de sept ans et plus.

Des Sds:—T)es sols «ab!rux..Des sois argileux. .Des sols calcaires. .Dea
sols magnésiens. .Des soU liumil'éres.

Assainissement :—Par des fossés, .l'ar le drainage.

Instruments aratoires'.—De la charrue.. Des labours superficiels. .Des la*

bours ordinaires.. Des défoncements. .De la lierse (hersage). .Du rouleau (roulage)

..De la lioue..Du scarificateur.. De l'extirpateur (binage). .Du buttoii(buttage).

.

Charrue à vapeur.. Charrue rigoleuse de Grlgnon.. Charrue diviscuse.. Herse ro-

tative.

Les déf/ichemenfs des hoic et forets.

Economie rurcde.

Des jflantes cultivées :—Du blé . . Du seigle . . De l'orge . . De l'avoine . . Du
blé d'Inde.. Du sarrazin..Du millet.. Du riz.. Du sorgho .. Des fèves.. Des pois..

Des gesses .. Des lentilles. .Des haricots. .Des pommes de terre.. Des topinambours

..Des betteraves. .Des carottes. .Des panais. .Des navets.. Des raves.. Des choux

..Des citrouilles. .Des plantes oléagineuses. .Des plantes textiles.. Du lin.. Du
chanvre.. Des plantes tinctoriales. .Du tabac. Du houblon.. Des plantes fourra-

gères.. Du trèfle commun rouge. .Du trèfle blanc. .Du trèfle incarnat. .De la lu*

zerncDe la lupuline..Du sainfoin. .Des vesces.. Des prairies.

Du bétail:-^D\i bœuf. .Du cheval. .Du mouton.. Du porc, etc., etc.

En 1861 les élèves ont vu l'arithmétique jusqu'à la règle de trois composée
inclusivement. En 1862 le même cours a été répété en faveur de nouveaux élèves.

En comptabilité agricole ils ont vu ce qui regarde la tenue d'un grand livre et

et d'un journal de ferme, etc.

De plus quelques notions d'arpentage et de nivellement.

Le cours de botanique fait par le Directeur de l'école, le Kévd. M. P. P.

DuBÊ, comprend, depuis le premier Septembre 1861 jusqu'au premier Mai 1862,
ce qui suit :

Eléments de Botanic/ue :—Les organes élémentaires et composés des végé-

taux . . Racine . . Tige . . Bourgeon . . Feuilles . . La fleur . . Du fruit . . De la germination

. .De la sève. .De l'absorption par les racine et les feuilles. .Des causas favorables

à l'absorption .. De la respiration et de la transpiration. .Formation des tiges dicoty-

lédones, monocotylédones et acotylédones..De la propagation des végétaux par la

greffe.. Greffe en fente,.. en placage,. .en couronne,.. en écusson,. .en flûte, ..par

approche . . etc., . . etc . . . etc

.



Des lU'hres. l'nùi'u'f!^ :— Clioix du tiîrraiii. . ManiAro tU' plant»'!- les arbrns.

.

Maladie» dos plantes orcasioiint-es par les |)aiasitcs TÔgétaux et les insectes.

Le môme professeur a aussi donné des leçons de (àéoinûtrif; élémentaire dans
les derniers mois de rannéc.

Dejjuis le premier septembre 18t>2 jn«qii'au "Z-X* décembre de la raéme année,
les élèves ont vu de nouveau les éléments de la botanique jusqu'à la structure de la

feuille, et ont continué ces leçons après les vacanees de Noël.

Cette matière est enseignée de nouveau cette année, parccque ceux des élèves

qui l'ont étudiée dans les premiers mois de l'aisnée dernière ne sont plus ici préscn-

lenit'nt. Celle année cette étude se trouvait nouvelle pour toui le monde.

Tous les mois un bulletin de conduite et de progrès est envoyé aux parents.

m. Observations sur l\tll()cation.

.l'ai à rendre compte maintenant à Votre Excellence de l'emploi de l'allocation

de 18(51 et ISH'i ; main auparavant je demande qu'il me soit permis de faire quel-

(jues observations.

La loi a créé en 185S un ^onih \iO»r Vrtimitmiiemrnt des sciences et de Pédu-
>titi(ui (tt^ric(Jcs, au moyen d'une retenue de UJ par cent sur les sommes appropriées

en faveur des sociétés d'agricidture (Statuts Llefondus du Canada p. 397). Cette

somme n'a jamais dépassée i{il2()0.

Les allocations de 1859, 18G0 et 1801 ont été considérablement diminuées ; la

première par un vote de la législature, le% deux autres par un partage entre l'école

de Ste. Anne, et celle de M. Perrault, à Varennes,

Le paiement de l'allocation de 1801 a été retardé de six mois par de simples

lormalités de bureau.

Celle de 1802 a été reçu en son temps, sauf un petit délai occasionné par un

(^rdre en conseil du mois de novembre 18(iî, afl'ectant l'allocation à l'achat de ma-
chines à brayer, et qu'il a fallu faire changer pour que cet argent fut employé sui-

vant l'intention évidente de la loi, qui e>t rédiualiun agricole.

S'il était permis do faire autre chose dans un rapport que de constater des faits

je dirai.» que les frais de l'enseignement agricole ne devraient pas Cire à la charge

seule des sociétés d'ngriculture. Cette branche si importante de l'instruction

publique devrait avoir dans le budjot de l'Etat sa place distincte, son chiftre déter-

miné. Chaque école connaissant d'avance lu somme sur laquelle elle peut compter

travaillerait sans hésitation à la réalisation complète de toutes les promesses de son

prospectus. Elle donnerait à son enseignement tous les développements don. \^ est

susceptible, suivant les moyens connus d'avance. Dans le système actuel, les i "er-

titudes, les retards de paiement et les partages de k modique somme de $1200 au

plus, sont des causes de découragement, que toutes les sympathies de la presse et

des cbauds amis du progrès en agriculture, peuvent bien adoucir, mais qu'elles ne

pourront jamais faire disparaître.

Le faible ciédit ouvert à même les fonds destinés aux sociétés d'agriculture,

lovs même qu'il n'est pas entamé, est à peine suftisanl pour maintenir 'une seule

ccole ^ur un pied passable. S'il s'élevait d'autres établissements du même genre,

B
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ou si la Législature, dans des vues d'économie, comme en 1859, diminuait l'allu-

cation des sociétés d^agriculture, alors aucune de ces écoles ne pouvant se soutenir

serait forcée de se fermer. Espérons qu'il n'en sera pas ainsi. Le projet de la loi

préparé par la Chambre d'agriculture, s'il devient loi dans la présente session sans

être changé comme il i'a été en 1861, assurera à l'enseignement agricole, des fond»

suffisants pour se maintenir d'ici à quelques années eni^ore.

IV. Exercices rfc 18G1 et 18(î2

RECETTES.

L'allocation de 1861 a été de $813.83.^. Elle

n'a été reçue que le là avril 1862 $813 83,

\

Celle de 1862 a été reçue en deux fois
;
$600

le 22 juillet, et $4.29.'14. le 15 novembre. . 1029 44-

Montant des deux années. . . . $1843 27
.J

DÉPENSES.

Les dépenses effectuées pendant le même temps sont réparties comme suit :

Déficit de l'Ecole sur l'exercice de 1862 $135 95
Traitement d'un professeur laïque en 1861 et

1862 800 00
Traitement du Directeur pendant le même temps

nourriture comprise 400 00
Gages d'un domestique peni'in>le même temps,

nourriture comprise 100 00
•- âges d'un jardinier démonstrateur pendant les

six mois d'été de chacune des deux années,

pour les études pratiques du jardinage et de

la taille des arbres fruitiers, etc., nourriture

non comprise 246 00
Bois pour chauffage de 4 poêles de l'Ecole .... 77 00
Abonnements à diverses publications agricoles.. 6 30
Eclairage 10 80
Lavage et menus frais d'entretien 10 83
Loyer de la maison d'école à deux étages, avec

mansardes, du coût de $2,000 à 8 par cent
;

2 ans à $160.00 3t:0 00
Autres dépenses dont la valeur continue de figurer

dans l'actif savoir :

12 chaises $4 00
5 tables à pupitre à $6.. 30 00

34 00

Total des dépenses $2i40 88
Les recettes ayant été de.. 1843 27^

Il en résulte un excédant de dépenies de. $ 297 60.J
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Jft n'ai pas besoin de rien ajouter. Ces cliiiïres disent assez qu'avec l'alloca-

tion actuelle, il n'esl pas possible de donner à l'institution tous les développements
dont elle est susceptible.

Pour maintenir autant q'je possible l'équilibre entre la recette et la dépense de

notre Ludjet, il a fallu ajourner la réalisation de certaines promesses de notre pros-

pectus ; entre autres celle d'un atelier, et l'établissement d'un champ d'études desti-

né à divers essais et à des expériences de culture comparées.

V. La ferme.

Depuis deux ans les circonstances ne m'ont pas permis de donner à la direction

de la ferme tous les soins que j'aurais voulu j mettre. Néanmoins dans l'ensemble

des travaux et des résultats obtenus, il y a eu progrès continu. Deux nouveaux

champs, les Nos. 5 et () contenant 31 arpents 90 perches 44< pieds, sont entrés dans

l'assolement. Ils sont aujourd'hui dans de bonnes conditions pour donner d'abondants

produits. Les fortes fumures qu'ils ont reçues, les labours profonds et les hersages

énergiques qui les ont ameublis, ont plus que doublé leur valeur productive. Trois

arpents de clôture de pierre, que l'on pourrait appeler une véritable muraille, le pa-

vage au moyen d'une espèce de macadame de 18 pouces d'épaisseur, de la route qui

passe le long du jardin, l'établissement d'un nouveau jardin à la place d'une fondri-

ère, et d'une quantité d'énormes roches qui donnaient aux abords de la ferme un as-

pect repoussant, tout cela opéré sous les yeux et avec le concours des élèves

de l'école, est venu tellement changer l'aspect des lieux que les habitués eux-mêmes
de la place ont peine à s'y reconnaître.

Le Directeur de la ferme n'a pas entore pu s'occuper de tout ce qui est d'ex-

térieur et de pur agrément. Ce n'est pas toutefois qu'il soit dans son intention de

sacrifier ces avantages au seul but d'utilité productive, car il sait qu'il convient aussi

de donner dans une ferme-modèle l'exemple de cet ordre, de cette propreté qui,

lorsqu'ils ne sont pas trop recherchés, et n'exigent pas de sacrifices, ont le double

mérite d'ajouter à l'agrément de la vie, et de permettre de découvrir plus facilement

les négligences et les désordres.

VL Cultures.

Depuis mon dernier rapport en 1860 la ferme s'est agrandie de 34- arpents 52

perches. La grandeur totale est maintenant de 185 arpents 98 perches, y compris

9 arpents 94 perches de jardins et vergers, outre l'emplacement du Collège et le

bocage, qui peuvent occuper une étendue d'une quinzaine d'arpents.

Aujourd'hui 58 arpents 66 perches sont soumis à un assolement régulier.

En 1861 et 1862 les soles de récoltes sarclées ont été Arp. Perch,

en moyenne de jO 67

Les céréales ont occupé une superficie de 4>9 11

Lesquels ont été employés aux cultures suivantes :

10 arp. 56 perch. en blé

15 " 60 " en orge

22 « 41 " en avoine— 52 30

Terrain de l'aboiteau laissé en repos 15 42

Les pâturages 50 00

177 50
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Vil. Cultures sarclées.

\tS

'iii

li:';

Depuis deux ans los r.ulturos sarclées n'ont pas réussi. La sétlierosse a fait

périr ce qui a échappé à la dent des vers ou des pucerons. En 1S6Î le champ !No.

f> n'a pas payé ses dépenses. 'Il a été en perte de $50. If). Son voisin No. G n'a

donné en 1862 que $4.30 par arpent de profit net.

Les légumes furent semés en 1861 du 1er au 11 juin. Trois semaines plus

tard on crut devoir semer une seconde fois une partie du même champ, mais ce fut

peine perdue. Pourtant quelques graines levèrent tardivement. Le rendement ne

fut que de 50 minots et demi par arpent. Les patates du môme champ souffrirent

moins que les navets et les hetles. Elles donnèrent 1\\ minois par arpent. Ce champ
quoique bien fumé et profondément labouré m fut pas tout semé en légumes, on y
mit de l'orge sur 5 arpents 80 perches.

En 1862 cette culture a mieux réussi. Le champ No. 6 a donné 107 minots

par arpent. On a pu S3mer un peu plus tôt du 20 au 28 mai. La terre était dans

les meilleures conditions possibles ; mais une sécheresse de 42 jours presque consé-

cutifs, aidée des pucerons, dévora tout. Le 23 juin, le lendemain d'une forte pluie,

on sema une seconde fois sur une partie du champ seulement. On sema de l'orge

sur le reste, 2 arpents 87 perchesj pour ne pas exposer la récolte entière. C'était

encore assez de risquer 10 arpents 40 perches en légumes. Les plantes levèrent

bien et poussèrent pendant quelque temps avec une grande vigueur. Mais pour

n'avoir pas été assez bien éclaircies, par la négligence de celui qui était chargé de

ce soin, elles ne purent grossir. Elles eurent aussi beaucoup à souffrir du munqus
d'égoût du sol. Il est résulté de tout cel# une perte considérable qu'il serait injuste

d'imputer au système de culture lui-même.

Quand on ne peut pas faire cette culture de bonne heure, c'est-à-Jire avanr le

20 mai, il vaut iiieux attendre à la fin de juin. Dans ce cas on choisit des espèces

plus hâtives, par exemple le navet d'Ecosse (Aberdeen turnip) au lieu du navet de

Suède (Swedish). M. Brown, l'un des fermiers des Messieurs du Séminaire à St.-

Joachim, le fait ainsi et il s'en trouve bien.

Si l'on veut bien tenir compte de l'amélioration du sol par les labours répétés

et les fumures, on comprendra facilement qu'il y a toujours une bonne compensation

au déficit de rendement. Car un terrain ameubli par des labours profonds, par des

sarclages qui l'ont nettoyé, par des buttages (renchaussages) qui l'ont exposé à l'air

dans la plus grande superficie possible, enfin par l'arrachage qui l'a remué de nou-

veau, ce terrain, dis-je, est admirablement préparé pour donner d'abondants produits

pendants plusieurs années de suite. 11 rend toujours avec usure l'équivalent de ce

qu'il a reçu.

Le produit des betteraves, navets, patates, etc., a été évalué en prenant pour

mesure le tombereau ordinaire contenant 15 minots. Les feuilles étaient ôtées

auparavant.

Vin. Céréales.

Le blé a aussi beaucoup souffert de la sécheresse et des vers. Il n'a donné

qu'une moyenne de \Q'\ à l'arpent. L'orge en a donné 26 A, cl l'avoine 28'^. Dans
.une pièce fumée l'orge a produit 38 4;5 minots par arpnnt.

p.' I
'
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li.-' prnniior p,r;iin spinî' l'ii ISIjI t'tait do l'or;-;,*', le |.'< inni.

En ISG2 lo preinior grain soinù a i;lé iln blé, lo 'JS avril, (^n l'a coupé du

'if) au 30 août.

Notro blé est de trois sortes : le blé noriiianii, une sorte de f;ro.'i blé ressem-

blant au blé de lliissie, et le Scotch Jifc wli.ctit. Tjes deux priMiiiéies vaiiétés ne

réussissent plus ici. Ce blé norniiiiid [irovient d'(uie iidportalion de Xorinandie en

18Ô9, je crois. Le Colonel Rhodes avait bien voulu me faire part de quelques nf)i-

nots récoltés chez lui en 1859. Il est bien venu l'année siiivanie. JMais depuis, le

rendement a été trés-faible. Il en est de même du gros blé. Dans les premières

années il donnait beaucoup. Maintenant nous sommes forcés de renoncer à sa cul-

ture. Mais depuis deux ans, il fait très-bien dans une paroisse du district de Mont-
réal, où j'en ai envoyé quelques édiantillons. Ce qui lait croire que ce blé étran-

ger s'acclimate dillicilement et qu'il faut en renouveler souvent la semence. Notre
fermier recommande de le faire tous les trois ans. lie mauvais choix de ce blé,

comme semcince, est peut-être la principale cause du faible rendement signalé dans

le tableau ci-dessus.

Notre Scotch, fifc irlicat est celui qui a le mieux réussi. Il vient d'un échan-

tillon exhibé à l'Exposition Provinciale de tjuébec, en 18G0, par M. Logan, de
Montréal.

IX. ]\î(nsso7t.

La récolte des céréales se fait à !a faucille et au javelicr, ayant soin de prendre

le grain avant sa complète maturité. Nos employés s'accoutument assez difficile-

ment à l'usage du javelier. Pour que l'opération réussisse, il faut plusieurs condi-

tions : temps calme, grain pas versé et pas trop mûr.

X. Lin. I

On a fait un essai de cette culture, l'été dernier, à la demande de la Chambre
d'Agriculture du lias-Canada. J'en ai rendu compte dernièrement à la Chambre
elle-même, dans une séance tenue à Québec, ainsi que de la machine à brayer, dé-

posée ici par ordre du Gouvernement. l'our les 'étails. Votre Excellence voudra

bien me permettre de référer à l'Appendice qui se trouve à la fin du présent

Rapport.

XI. Les 2>'>'oili; Us de la nouvelle culture et ceux de rcmcicunef terrain pour
tarain.

La progression constante des produits depuis trois ans, malgré une diminution

de près de 50 pour cent dans la dernière récolte, a justifié tous nos calculs et répon-

du aux espérances que le résultat de la premièie année avait fait naître. On en

jugera par ce qui suit.

Voici d'après les comptes de la Procure, un tableau comparatif des produits de

la ferme, entre les trois dernières années de l'.incien système de culture, 1855, 1856
et 185T, et les trois premières années du nouveau système, 1860, 1861 et 1862.

Les deux années 1858 et lS5f> étant deux années de transition, n'ont pas été

comptées.
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71.

320
4.() 3p

37<iti

4010
30 -v/7

4.7.()f)
( j

Ainsi l'aiigiiieiifation en faveur du runiveaii sy-téuit: a élé de

155.^ par cent sur le blé

pour r'avuiiie ,

pour l'orge

pour les patates

pour les navets, carottes et bettes

pour les prairies artificielles

sur Tenseuible des céréales

sur le produit de cliaque ininot semé.

Oh voit que l'augmentation porte princi|»alement sur l'orge, le blé, les réeoltes

sarclées et le foin des prairies artificielles. Ces produits correspondent en effet aux

améliorations nouvelles introduites dans la culture : récoltes sarclées avec abondantes

fumures, suivies de céréales pour firéparer les prairies. On ne parle pas des vieilles

prairies, parce qu'elles sont restées en debors de l'assolement de la nouvelle culture.

Les champs qui sont aujourd'hui en praiiies arfilicielles donnaient des pâturages

bien médiocres sous l'ancien système. La sécheresse et d'antres circonstances que

nous avons vues, ont pourtant réduit la production du fuin a la moitié de ce qu'elle

aurait été dans une année ordinaire.

On dira sans doute que pour en venir là il a fallu dépenser beaucoup.

JI est vrai que ce nouveau système a coûté quelque chose. Quelle est li'ndus-

trie ou la spéculation qui ne demande pas au piéalable une certaine mise de fonds]

Les instruments nouveaux ont coûté ^'.iOO au plus. Chaque année nous achetons

pour environ vingt-quatre piastres de fumier. Le personnel de la ferme a été aug-

menté de deilx hommes seulement : un employé ordinaire et un chef de culture qui,

à lui seul, reçoit autant que deux employés et demi ordinaires.

Pour faire le bilan du nouveau système de cidture, et établit une juste compa-

raison entre ce qu'il coûte et ce qu'il donne, il faudrait attendre la fin de toutes les

aitnées de l'assolement qu'il doit parcourir. C'est sur l'ensemble de toutes ces an-

nées qu'il faut le juger puisque chacune d'elles a son rôle propre pour la pioduction.

Maintenant que ce système est en pleine opération, les produits devront marcher

dans une progression toujours ascendante, car chaque année apportera les produits

plus abondants d'un nouveau champ améliore.

XII. Prairies.

Les prairies artificielles ont été d'autant plus maltraitées cette année qu'elles

occupent un terrain argileux, naturellement sec. Elles n'ont donné que 154 bottes

par arpent. Il faut dire pourtant à la décharge de la sécheresse, que dans l'au-

tomne de 1861 le manque de bon pâturage obligea de mettre sur le champ No. 4,

trois poulains, une ininent et trois veaux, pendant plus de deux mois, ce qui eut une

fâcheuse influence sur la production en 18G2. En agriculture, comme en toute autre

entreprise, on ne fait pas toujours ce que l'on veut, on est souvent forcé de faire ce

que l'on peut, surtout au commencement, lorsque tous les rouages d'un système nou-

veau ne sont pas encore parfaitement ajustés. Cependant si l'on considère que tous
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icN clii«i:i|>- .TiiU'lion.s il(! nôtres voi>inag(; ollVaiont à peiiio qii(:l(|iie>. brins (Plierbos à

la pàliiic des nniinaiix, on conviendra f|iie co nnuleincnt c-st coh'-iilériiblo. Aushi

nos prairie- coniiinî nos pâturages ont-ils attiré i'adontion de to\is les visiteurs pen-

dant l'été <le 18()l et ISC-^.

No«< prairies naturelles ont donné 217 bottes à Tarpent. En ISfil elles avaient

donné 3i7 bottes. INTais eela est dû à leur position toute exce|»lionnelle, surtout

pour un temps de sécheresse entre le lleuve et le pied de la nionlagne et du coteau

du Collège.

Il est bon de dire reniarciuer que nous comptons ici le foin de ÔO bottes à la

charretée. JVlais celte supposition est réellement au-dessous de la réalité, car nos

charges d« foin ne sont guère moins de (50 bottes.

A III. Lahnui'a d'automne.

Dins l'automne de ISGl on a labouré \\) arpents 5!) perches. Dans l'automne

de 186'2 on a pu en labourer seulement 37 arpents 71 perches pour les cultures de l'été

prochain.

Rien de plus important que ces lai)ours d'automne, surtout en terre torte comme
ici, quand i's sont faits à huit ou neuf pouces de profondeur. Sans le secours de la

gelée il serait impossible de les ameublir convenablement. Un autre avantage est

que, le printemps nous semons pendant que nos voisins labourent, et que l'automne

nous récoltons pendant que leurs grains sont encore verts. Et si la saison d'hiver

vient avec ses pluies continues et ses celées, le pauvre cultivateur attardé est obligé

de laisser F.a récolle sous la neige, d'où il la tire ensuite comme il peut. C'est ce

qui est arrivé à un très-grand nombre, l'automne dernier, dans beaucoup de paroisses

de ce distncf.

XIV. Améliorations foncières.

Clôtures en frime.—En fait d'améliorations foncières, les moyens trop limitén

de la ferme n'ont pas permis de faire autre chose que d'achever Pépierrement des

champs No. 6 et 7, et de faire quelques arpents de clôture en pierre. Ces clôtuies

sont un Deau et bon travail qui promet de durer toujours. Elles ont trois pieds et

demi à la base, et quatre pieds deux pouces de hauteur, avec un faible talus du côté

du chemin où est la face principale, et un talus beaucoup plus fort du côté opposé.

Le haut n'a que deux pieds et demi de large. L'essentiel est de les asseoir sur un

terrain qui n'a jamais été remué, et d'empêcher l'eau d'y séjourner, au moyen d'un

ou deux fossés latéraux. .T'ai déjà remarqué dans n)on rap|>ort de 181)0, que les

pierres cassées à la main ou au marteau sont préférables aux cailloux roulés répan-

dus à la surface du sol, parceque leurs arêtes nombreuses et tianchantes servent

mieux à la liaison. Quand on veut y mettre un peu de luxe, on choisit des pierres à

parement, et on en tait de véritables murailles, auxquelles il ne manque que le

ciment.

Les devantures des champs No. 4, 5, (} et 7 le long du grand chemin au sud

de la montagne, sont maintenant garnies du ces belles murailles rustiques. Ces
champs auparavant parsemés d'énormes tas de pierre», ou de gros cailloux, moitié
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fnfoiicé» dans le sol. en très*grani! nombre, n'offrent plus à la surface «ucunf diffi-

culré pour la charrue. Toutes les planches, d'une dizaine de pieds de large, sont

parfaitement alignées d'un boni à l'autre, jusqu'au chemin-dc'-fer<|ui est à 17 arpents.

Rien de plus beau qu'un tel coup-d'ceil. Il ne manque plus que des haies vive» pour

remplacer nos clôtures si coûteuses, et quelques grands arbres pour offrir aux ani-

maux un peu d'ombre et d'abri. Cette partie de la ferme aurait alors l'apparence

d'un vaste jardin, tel qu'on en voit partout dans les pays de bonne culture.

XV. BHmi.

Mon rapport de 1860 constatait un grand progrés dans l'amélioration de nos

races bovines et porcines. Ce progrès ne s'est pas ralenti. En fait de porcs, la

ferme possède en ce moment trois bons reproducteurs de race presque pure, offerts

par trois amis. Un buffolk, par M. Globensky. de St. Eustache, un Suffolk, par le

Colonel Rhodes, de Québec, un croisé Berkshire de M. Hor. N. Patton, de la

Poiate-Lévi. Tous ces animaux sont de petite race, à l'exception du dernier, qui

provient d'une truie de grande race, importée par M. Patton lui-même il y a deux

ans, pt d'un mâle de petite race. Deux amis ont promis un jeune couple de ces

animaux de la grande race pour le printemps. Un excellent éleveur canadi^'n, du

district de .Montréal, m'a assuré que le lard de cette race lui revient à meilleur mar-

ché que celui de la petite race, pourvu que les animaux soient bien choisis et re-

çoivent tous les soins nécessaires. La grande race améliorée est inconnue ici.

Jlacc bovine.—On donne ici la préférence à la race Ayrshire. Par sa rusticité

et son origine elle convient mieux à notre climat rigoureux, elle y est en quelque

sorte prédisposée. Nous avons ici une excellente laitière, et deux jeunes reproduc-

teurs de cette race qui se rapprochent beaucoup du pur sang. Au moyen de croi-

sements judicieux avec la race canadienne, on voudrait obtenir plus de lait, plus de

facilité pour l'engraissement et surtout plus de précocité. Ce dernier avantage est

d'une grand», importance. Le propre des races précoces est de s'assimiler avec fruit,

beaucoup plus promptement, la nourriture qu'elles consomment, et de la convertir

plus intégralement en chair, en graisse, etc., que ne le font les races tard:. os. C'est

là ce qui leur assure une incontostable supériorité sur ces derniers au r oir.i de vue

économique, puisqu'aver la même quantité «le fourrage, on peut doubler et môme
tripler la production de la viande. Car avec des soins convenables, nn bœuf suscep-

tible d'atteindre sa perfection en deux ans, ne consommera que le tiers de» aliment»

absorbés par celui auquel six années auraient été nécessaires pour parvenir au même
point.

Tous les veaux et porcelets dont la ferme peut disposer sont vendus ou donnés.

Depuis 1860 nous avons placé en différents endroits de ce comté ^l porcelets et If»

veaux. Ces animaux se font remarquer partout par leur précocité et leur granda

facilité à s'engraisser.

\X\. Herd-book.

On tient à l'é-coie im herd-honk ou registre géné.ilogiqufi pour constater l'on-

pmo, la généalogie et l'Age des rhovaux et des bêtes a cornts.
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X\'1I. liaujs d'utIdagcs.

J/emploi des bœufs à Ste. Anne, depuis 4- ans, a permis de coii')ta(«r une fom

leur avantage sur les chevaux pour les travaux intérieur:) de la ferme.

Cet exemple a d'autant plus d'importance ici que cettp pratique est chose nou-

velle pour la plupart des habitants de nos paroisses en bas de Québec. Il y a bien

sans doute quelques bonnes exceptions, mais elles sont encore trop rares pour espérer

que d'ici à longte n;-s elles deviennent générales. On sait que le bœuf est l'animnl

le plus propre au labourage. Sa marche uniform'^ permet de maintenir et c'e diriger

les instruments avec plus de lacilité qu'on ne saurait le faire er se servant des che-

vaux dont la vivacité est souvent nuisible à la régularité des travaux. Les nôtre»

étaient habitués au jong-collier double lorsqu'ils sont entrés à la ferme. Ce genre

d'altelage n'est peut-être pas le meilleur. Il y en a qui préfèrent le simple joug

sur la tête, d'autres le simple collier, à la manière des chevaux. Le premier a l'in-

convénient dr gôner davantage et de contrarier ces animaux. Il ralentit leur mar-

che lorsqu'ils travaillent dans un terrain pierreux. Car dans ce cas les chocs et les

M^couv-^is qu'ils reçoivent coii<slamment sur la tête les rendent timides et les amènent
insensiblement à un^ démarche très-lente. lie simple collier a l'inconvénient de

coûter plus cher et d'exiger un harnais o/.ii coûte toujours quelque chose, si simple

qu'on le suppose.

XV LU. Drainase.

H

Dans mon rapport de 1S(Î0, j'ai parlé d'un essai de drainage dans la partie basse

d'un nouveau jardin alors en projet. La pierre avait élé ,)réi"erée aux tuyaux comme
plus économique. Du Mioins, je lo croyais alors. Cet essai a parfaitement réussi,

.l'en dirai quelques mots un peu plus loin à propos du jardin.

Dans ce même rapport je signalais, comme devant être drainé sans délai, un

autre terrain de 2 arpents 5S perches, voisin du précédent, au Nord-Est de la route.

Ce terrain a été agrandi depuis de 80 perches dont le tiers au moins a besoin de drai-

nage. C'est en grande partie un gravier très-dur, rempli de roches et qui n'a ja-

mais vu la charrue. Le reste est une terre argileuse très-compacte, sans cesse bai-

gnée par les eaux souterraines des sources voisines, et par les eaux pluviales de la

pente du coteau de l'église.

L'automne dernier, les élèves de l'école au nombre de 16 demandèrent avec

instance un petit champ où ils pussent travailler seuls, en dehors des travaux ordinaires

de la ferme où ils sont employés tous les jours à tour de rôle. On leur proposa ce

champ comme moyen d'études pratiques d'assainissement et de drainage d'abord, puis

des diverses cultures de la rotation et de tous les essais qui leur plairont de faire.

Tous acceptèrent avec empressement, et se mirent aussitôt à l'œuvre. Le premier

travail à faire était rude, ils ne se rebutèrent pas. En peu de jours, la surface du

terrain fut recouverte de roches arrachées dans l'eau et la boue avec le pic et la

pioche. Kn même temps on conmiença les travaux du drainage. On sait que dans

un drainage complet il existe en général deux sortes de drains : les uns ont pour

mission de dessécher uniformément le sol, de soutirer l'humidité du terrain dans le-

quel ils sont établis ; on les appelle draina He desxérhemevt. nu d'assèchement.

Les autres sont destine?- à recevoir tes raux qui découlent Hfs précédents, poiir les
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vKii'liiiit- à un rt'(t'|itacle ponvenabic. C'a sont It.'s d/ui/is cuUccteitra. Or celle

lié" liai't^»! se trouve ici à 10 arpt'iits du terrain ù drainer. C'est un petit ruibseau.

Pour sauver les frais de creusement et d'entretien d'un fossé à ciel ouvert d'au

'wnns quatre pieds de profondeur, et éviter la perte considérable de terrain occupé

par la large ouverture et les levées, on s'est contenté d'une simple raignée munie de

coirluits en tuyaux et en petites pierres, vouli t ainsi par la combinaison de^:esdeux
espèces de drains, contrebalancer les inconvénients de l'une par les avantages de

l'anire, et avoir par là t-n tout temps un conduit plus spacieux pour recevoir les eaux

des drains de dessèchement cpii sont très-abondantes au printemps et à l'automne.

Une autre raison qui m'engagea à faire !o drain collecteur de cette manière, fut

qu'il servirait plus tard uu drainage des deux champs voisins jusqu'au ruisseau. Ces
tieux champs, à part lu pièce qui doit être drainée immédiatement ont cbacua neuf

arpents en Miperlicie. .11 ne reste plus à faire que les drains et dessèchement chaque
cote, quand le Collège pourra faire cette dépense. Ce terrain se ouve le long de
la route du l'église au chemin de fer. Une démonstration de d ainagc complet dans

im tel endroit sur une étendue considérable, serait aussi pr' ^itahie au public et aux
élèves, qu'agréable aux amateurs de la bonne culture.

On avait promis aux élèves de leur faire creuser toutes les tranchées, ouvrage
trop pénible et trop au-dessus de leurs forces. Comme la saison était avancée, c'était

à la mi-octobre, on entreprit que le drain collecteur. I^es dix arpents furent creusés

en 8 jours. A l'exception du premier arpent au pied du coteau, le terrain est une
ar'grije grisâtre très-compacte. On n'en connsit pas la profondeur. La pente est

partout uniforme de 1 pied par arpent, elle est beaucoup plus forte en arrivant au
ruisseau. La saignée est de 4< pieds de profondeur, sur une largeur à peine suffisante

pour permettre le creusage. On a donné neuf pouces de largeur au fond de la tran-

chée. Les tuyaux ont 4 pouces de diamètre sur un pied de long. Il était facile de
s'assurer de lu régularité de la pente par un fdet d'eau ménagée à dussin à la fin du
creusage. Des tuyaux ont été placés bout à bout, et bien fixés par de petites roches

en forme de coin, pour les empocher de rouler. Puis avec des pierres un peu plus

grosses, on a rempli le reste de l'espace du fond chaque côté des tuyaux, en les pla-

çant toutefois de manière qu'elles pussent recevoir des pierres plates qui recouvrent

le tuyaux sans poi ter dessus. Tout le succès de l'opération dépend du soin que l'on

met à bien fixer les tuyaux à la suite les uns des autres, ainsi que les pierres qui doi-

vent les recouvrir sans les écraser. Le reste du remplissage se fait à la main quand

les pierres ne sont pas très-petites. On a donné à cette couche de pierres 12 à 15
pouces d'épaisseur et on l'a recouverte d'éeorce de cèdre pour empêcher la terre

de descendre entre les pierres et d'obstruer le passage des eaux. Le gazon ou la

mousse auraient pu remplacer l'écorce. Cela fait on a rempli de terre le reste de

la saignée

Les premiers tuyaux furent posés le 21 octobre. Le 5 novembre tout était

achevé à l'exception du remplissage d'une partie de la tranchée. La gel^e n'a pas

permis de faii c davantage } ce qui reste à faire est peu de chose. La neige a aus-

sitôt rempli la tranchée et empêchera sans doute l'action de la gelée.

On ne s'est pas servi de colliers pour couvrir les extrémités des tuyaux. Cet
colliers sont indispensables quand la terre du fond des saignées est sablaneuse, molle

et sujette à se détramper. et à être entraînée par l'eau.
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Dan-tle» terrains kr|^tleuK, duits Ifs soli ffime^ct lésiittuDtik connue ici, leur em-

ploi «ikt inoins nécessaire et devient tuut-à-tuit inutile, t)u'anil on y met Ue la pierre.

Le niveau de la pente est indispensable pour lu pau»e des tu/uux. Celui dont

nous noua sommes servi n^est autre chose qu'un n^rund niveau de muçon, consistant

daoH une simple régie fixée à angle droit sur le milieu d^lne autre règle plus longue

^ui lui sent de base. Celle-ci a dis pieds de loriir, Pautre qui poite le fil à plomb en •

» quatre. La proportion de la pente est déterminée d'avance pur i'éloignement du

fil à plomb de la ligne médiane qui tombe à angle droit sur la buse de l'instrument.

De cette manière on peut en quelques instants connaître la pente des tuyaux, sans

descendre au fond de la tranchée. Cet instrument est ausii simple que peu coûteux.

Dans mon rapport de 18G0 j'ai donné à entendre que les drains en pierre coû-

tent souvent moins cher que les drains à tuyaux. .Te n'oserais pas soutenir aujour-

d'hui la même chose d'une manière trop absolue. Il est vrai que je supposais quf.

l'on u la pierre sous la main. Mais pour peu q.u'il faille travailler pour l'avoir et

U charroyer, on a bientôt absorbé le prix de l'achat des tuyaux. Il faut aussi tenir

compte du temps employé pour la poser au fond des tranchées, surtout quand on

veut y joindre des tuyaux.

Les tuyaux de quatre pouces de diamètre intérieurs coûtent $4>.00 les cents pieds

Ceux de deux pouces coûtent $2.00; ce qui fuit $8.00 l'arpent pour les premiers

et $4.00 pour les seconds, avec une petite allouance pour quelques tuyaux cassés

inévitablement dans le transport. Or la quantité de pierre nécessaire pour garnir un

arpent est d'un peu plus d'une toise ou 'Z'^^ pieds cubes en supposant la trHuchée du

neuf pouces de large au fond, sur une épaisseur de quinze pouces, lorsque le li- liin

doit recevoir beaucoup d'eau.

Nos tuyaux sortent de la fabrique de MM. W. et David Bell, de Québec. En
général ces tuyaux ne paraissent pas posséder à un degré suffisant la résistance né-

cessaire pour subir de longs transports sans se briser, ni pour pouvoir être maniés

sans trop de précautions. .Te ne puis dire jusqu'à quel point ils ne sont pas su»uep-

tibles de s'altérer sous l'action de l'eau. Cela est dû sans doute à ce que la cuisson

ne s'est pas étendue à toutes les parties du fourneau, ou à ce que l'argile contient

des matières étrangères qui lui ôtent le degré de plasticité néces>aire. Les maté-

riaux en terre cuite, lorsqu'ils sont de bonne qualité, et surtout hors de l'atteinte des

gelées, peuvent durer des siècles.

La dépense de tous ces travaux peut se détailler ainsi :

Coût de 1.Ô00 pieds de tuyaux de 4 pouces de dia-

mètre intérieur, à $4.00 les 100 pied». $ 60 00
Transport de Québec à Ste. Anne, avec charroyage

du débarcadère 23 18

Creusage de 1800 pieds de tranchée (10 arpents) de
• 4 pieds de profondeur, à $4.00 Parp. (180 p.) 40 00

Posage dés tuyaux et de la pierre, avec transport

d'icelle le long de la tranchée, d'une distance

moyenne de 45 arpents, et remplissage d'une . , ,

'

.
" partie de la tranchée, 40 journées d'hommes, y
«iompris le temps des élèves. ......... .....^ 22 75 -..

m
m

$ 147 93
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Cette cl6|ien<ie r('[iai-lii' »ur lô'iU |)ifd& ai:tuelieiiii>iit garni'* <ir> picrrp.i» 8iv<>r

tnjauit pesés i-omiiie susdit, il(jiiiie .$!(!. kl |iar arpent coiiraiit, et !ît0.'27j \>nv verge,

liunt ifiO.ll 3/5 poitr !u niain-J^œiivre, et $u.l5;] pour les tuyauK reiidii.t iiiir pince.

tSi je ne me trompe, le» diaineurs de métier à Québec d'>moiulcnt trent» sou:*

par v«r<j;e pour creiisige, po^e des tuyaux et remplissas^e des tranchées ; ce qui lait

.$15.00 l'urpt'nl courant sano le prix de« tuyaux. Kemarquons que le» nôtre» qui

hont de la plus •viande dimeusiori coûtent $83.93 avec le transport.

Je doi<i dire pourtant que la pierre ^le notre drainage occupait au Tnilieu du

champ voisin un espace considénibic et qu'il aurait fallu du temp» pour b tran»por-

ter ailleurs, sans trop savoir où ni comment l'utiliser.

Il est hou de tenir compte de ce fait comme circonstance atténuante de la

dé\)ense totale.

D'après c»'s données on prut étalilir approximativement le coût du dritinage

par arpent, comme >uit : Eu Belp^ique, ou le drainage se pratique sur une grande

échelle, on suppose qu'il faut 13.^1 métrés de tuyaux collecteurs et d'assèchement

pour un hectare ou 2 arpents 9"2 perches en superficie d'argile forte, cVst-à-dire

1.016 par arpetit ; dans la glaise compacte, 2058 ; dans le sable glaiseux, 857
\

dans l'argile ordinaire, 1270.

Il nous reste encore à faire les drains d'assèchement daim la pièce dont j'ai

parlé plus haut, car il n'y a de fait que le grand collecteur du champ entier. Cet
ouvrage sera continué ce printemps de bonne heure pour pouvoir labourer et semer.

Four justifier une telle mise de fonds, il me suffira de dint que les fermiers

anglais, nos maîtres en agriculture, sont unanimes à reconnaître que la feitilité de la

terre est augmentée dans une très-forte proportion par le drainage
;

qu'elle se

trouve même doublée en certaines circonstances, et que le produit de tiois à quatre

années suffit presque toujours pour couvrir les frais d'ussainissemenr.

Outre ces avantages qui peuvent se constater p^r des chiffres, il en est d'autres

d'une appréciation très-délicate, qui, quoiqu'ils échappent aux calculs ordinaires, o'ea

sont pas moins d'une grande valeur. Car il est reconnu que le drainage produit une

économie dans les frais de culture, qu'il permet de réduire le nombre des animaux^

qu'il rend l'usure des instruments de labour moins rapide, qu'il modifie Pactioa de»

engrais, qu'il permet d'utiliser tout le terrain perdu par les fossés à ciel ouvert, rofio

qu'il augmente la qualité autant qu^; la quantité des récoltes.

N'ayant pu me procurer un homme du métier il m'a fallu conduire moi-même
les travaux, aidé de notre chef de pratique qui a vu pratiquer le drainage en Ir-

lande.

L'importance du sujet me tiendra lieu d'excuse auprès de Votre Excellence,

j'espère, pour avoir parle si longuement du drainage dans un simple rapport.

XIX. Comptabilité.

Les comptes sont tenus en partie double, mais avec une simpiirité qui permet

aux élèves d'en faire l'application chez eux avec quelques modifications. Le chef

de pratique inscrit tous les soirs dans une feuille préparée ad lioc tous les travaux de

la journée, en distinguant le travail de chaque employé, et le champ où ce travail «

été appliqué.
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T,H pnif»'vsf'iu' rcprciul rts liMiilIts a la t'iii Je cli;Hjuf »tiii;iiin' fl li's fjil reportfi

an .Iniiriiul. ^oll•« .«i'n ynix, |>iir un un lît-iix »l«'•^^^. 1 )<• li'm|i.s a iiiiti»'. il l'ait l'aiit* If

ilt^|iouiiU-int>iit ilii joiiiiial pour I'oiiiht les conipte.s purliiiulicrs tic cliaiiu»; sole, Ifh-

quel» sont porté» lui (Jimid Livre pnr ui^filf et dcpi n^f. Lorscpie dans l« niOiiie

ihanip il y a d»;* pièces soumises à des niltiins (lilU'reiiles, cliaciiiie de ces pièces a

son compte à part. Outre le Journal et le (iraïul Livre, il y a des livres spéciaux

pour l'inventaire, la caisse, la laiterie, la porcherie, les grains, les fourrages, les l'u-

tniers, «te. •

Le Journal est tenu d'après une méthode toule nouvelle, publiée par Mr.

Baldwin, professeur d'agriculture à l'école du (ïlasneven, prts de Dublin.

Rien de plus iin))ortant qu'ime bonne comptabilité en agrictdture comme dans

toute autre industrie. Des calculs rpii ne s'i'ppuient point sur les données qu'elle

fournit ne sont pas susceptibles de faire preuve par eux-mêmes, puisque chacun peut

opposer des chitVres dilTérents avec autant d'autorité. Il faut donc accepter avec

une grande réserve tous ces rapports merveilleux publiés dans les journaux, lors-

qu'ils ne sont pas produits sous la garantie d'une comptabilité rigoureuse.

Des agents trop enthousiastes de propagande agricole publient des résultats

merveilleux de culture. Pour avoir droit à la confiance des hommes sérieux, ces

faits proclamés à son de trompette devraient toujours s'appuyer sur des comptes

tenus régulièrement, et non sur des rapports de mémoire ou des à-peu-près. Or il

est bien peu de cultivateurs, malheureusement, qui prennent la peine de tenir compte

de tout par des écritures journalières. Sans cela pourtant que peut-on dire avec

assurance ? Ce» rapports si flatteurs sont presque toujours dictés par le simple désir de

pousser au pro(;]^rès, ou commandés par l'obligation de payer une dette d'hospitalité.

On aurait donc tort d'opposer ces prétendues merveilles à d'autres résultats

moins brillants, mais plus vrais et garantis.

X\. Jardin et pé.ptnière.

L'étude du jardinage et des arbres fruitiers forme une partie essentielle Je

Renseignement de notre école. Le terrain nécessaire pour les démonstrations pra-

tiques de ces études, après de grands travaux de drainage et d'épierrement par ht

mine et l'arrachage, a été soumis à une culture luaraichére régulière au printemps

de 1861.

Le Coiléze possède depuis longtemps quatre vergers de moyenne grandeur.

Deux ont été faits et sont entretenus en même temps comme jardins à Heurs, par

les élèves du cours classique et ceux du cours commercial. Cela n'empêche pas que
les élèves de l'école d'agriculture ne puissent y trouver des sujets d'études

pratiques pour la taille et les soins à donner aux arbres fruitiers. Aussi en ont-ils

bien profité le printemps et l'été dernier. Mais il n'y avait pas pour les arbres frui-

tiers de pépinière pour préparer les jeunes plants avant de les mettre sur place.

Les jeunes sujets provenant de semis font ordinairement trop faibles pour être livrés

à la pleine terre. Ils ont besoin de passer quelque temps dans la pépinière pour

acquérir une certaine force, et subir certaines opérations telles que la greffe et

autres, ou enfin pour y recevoir une forme particulière et devenir capables de résis-

ter à la sécheresse et à l'humidité, auxquelles ils seront exposés plus tard, quand ils

seront exposés plus tard, quand ils auront été mis en place.

n
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liii pefiiiiitn» n\)cni|i»- rnr»!!' qu'uiif lrr..jictilt' l'irfi»- ilii iifHivi;iii i.iiiliti.

l'.lle |ioiiirail devenir In coince. île ifteiin» (rim»' t'i-rliiiiur iiii|)oil;incp pnr lu vpnl*"

tlt'N pliiiil-, (|iiiiti(l It! goul lii? lit cuUiiii! (Ii'.t vj'igrii >(t'iii |)lii> i«^p;iii(lii. Son accl•oi^-

Afiiiciil ilépi'iiiliii (Ih |)liiMt!iirH riicoriAtiiiicn*!.

[je jnrdin ncnij/»- niic (tciidiHî de '2'\ nipcnf'». Il foi'i»»' un poligone dont lus

principaux <•ftt^>^ *<'iO!il réjïidiiM^ npit''* rnd«H«;irit?nl d'une mnison iivec ses ilépcn-

diincci f]"ii le dt'iij^iiitMit niiiiruninnt. IriL' ilvn roiulitioris pipinièies pour un jardin

romrnc pour uiii> pépiniorc, rsl (|U«- l;i posirion »oit à riilui (le<4 vtutu liominunl» de lu

Innilile, ceux du Nord >«urfout, aver une pente inclinée an midi. Le nAfre n foui

ces avantage», et d'aiilies i'n( oie. Sa position entre le<) bâtiment» de In frrme et

deux voie» publinues le itnd !icce.*>*il)le en '.oiit feinp» et à toute» le» heures du jour,

au point que cet avantage devient un ^rnve iiiroiiveuienl pour In consorrafion de»

fruits. On sait qui; lu pente au Sud est iavriralile n U>\\\ vt'gétnux. excepté ceux

qui redoutent le grand soleil. Cette pente est loj^t ri! dan» lit première moitié du
terrain, puis elle devient un peu plu» rapide, le l'esle est plat, (."«'st dans cette der-

ni(^^e partie que Ton se [iropose de placer la pépinière, et que de tait l'on a déjà, an

iirinlemps de 18(>l, planté une couple de centh jeune» isujets destinés au gref1a<;H.

Comme le» arrosages forment h base de la culture jardinière, on a creuié un
piiit.» nu centre la.'me du jardin, dans un de» jmgles do rencontre des deux {;rûndeft

allée». On pourrait au«>si utiliser à cette lin le» enux de la toiture de la porcherie

qui a. près de 200 pieds de long. A côté de la grande porte de la cave à composts

de la porcherie qui reçoit tout le fumier avec l'urine de?» porcs, de même que le»

égoût» de la cour des b«^tes A cornes, lors de la fonte des neiges, on a placé sou.»

t(.'rrc un grand tonneau sarcle pour recevoir le surplus du purin provenant de la cave

susdite. Tous cos moyens d'arrosages faciles et économique» assurent au jardin de

grands avantages.

Ce jardin a rlé créé, avant tout, dans un but d'étude» pratiques pour les

jeunes gens qui st; destinent plus tard à cultiver pour leur propre compte. Ce ne

peut donc pas être un jardin de pur agrément. L^ltilitë doit passer avant toute

autre considération. Dans un tel jardin, le choix, comme l'arrangement des plantes,

exclut toute possibilité de lui donner le caractère pittoresque d'un jardin paysager.

Notre premier essai de drainage a été fait dans cet endroit, comme j'ai déjà

PU l'honneur de le dire. Dans la pente rapide les drains ont été placés à 15 pieds

les uns des autres, dans la partie basse qui est une terre sèche et argileuse, l'espace-

ment n été d'une cinquantaine de pieds. Jl n'eut pas été mal de les rapprcfcher un
peu plus.

Le sous-sol est une glaise compacte. Dans toute la partie en pente le sous-sol

est un sable graveleux très-perméable.

Avant de faire les labours de défoncement, le plan du jardin a été préalable-

ment bien arrêté. On a marqué d'avance la place des grandes allées, afin de ne

pus labourer inutilement : c'eut été un travail en pure perte et même nuisible, puis-

qu'on aurait rendu mobiles certaines parties qui, au contraire, ne sauraient êtie trop

solides. Ces allées ont été creusées, et la bonne terre utilisée pour relever les p»r-
lies trop basses. • '

'Via fait, on a couvert la terre d'une roiurbc Ppaitsc i\r fumirr, ci on a defonc-é
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le soi à tir»» pn»roiuleur variant d»* If) à 20 ponces, an moyen de nous cJiarrue»

allant riine après l'autr<>. La prtmiôre était iino forte charrue ordinaire, prenant

Hittntit de terre que possible. L'autre, une cliarrue à sons sol sans versoir, boulever-

sant la terre i une bonne profondeur sitns PuintMifr à la stirface. Ces travaux ont

été fîufs dans l'automne de 860, pour opérer l'ameublissement complet du sol, au

moyen de» gelées de l'hiver, «t exposer la ferre aux influences de l'air et de la lu-

mière, premiers principes de toute végétation.

Le printemps suivant il ne restait p!us qu'à faire la disfriltiition en planches et

en carrés. Les deux allées principales qui traversent le jardin, diins le sens de la

largeur, «e coupant à angle droit au centre, sont dus allées charrrturrs, dans les-

quelles un cheval attelé peut passer, soit pour amener les f-,iiniers, les terres et les

engrat*, soit pour amener les produits. Les allées moyennes aboutissent aux allées

charretières, et les petites allées aux allées moyennes. Le» bords des deux grandes

allées sont dispos^^s en plate-bandes des.tinées à recevoir des collections d'arbri>>-

seaux, d'arbustes et de fleurs.

Le ren 'ernent de la première année fut satisfaisant, au point d'atdrer l'attention

de tous les visiteurs. Mais les produits de l'année dernière furent vraiment surpre-

nants en qu^ilité comme en quantité. Estimés au plus bas prix 'lu marché de Qué-

bec, ces produits ont donné $334>.00. Il reste encore une petite partie du jardin à

mettre en pleine valeur. Les frais de culture seraient relativement peu de chose, si

l« Collège n'était pas obligé d'avoir un bon jardinier, qui pour six mois de service

reçoit à lui seul $130.00, outre la nourriture et le lavage. C'est un sacrifice néces-

saire en faveur des élèves de l'agriculture, qui ont droit de comp»°r sur des leçons

pratique de jardinage, comme de toute autre partie d'enseignement agricole.

XXL Dépôt (Vinstrumenta aratoires

La ferme possède un dépôt d'instruments aratoires perfectionnés, lequel se com-

pose d'instruments achetés par la Chambre d'Agricjilture, et de tous les instruments

de ta ferme. C'est encore là un des moyens matériels d'instruction mis à la dispo-

sition des élèves de l'école. Le directeur de la ferme en a fait dernièrement, à la

Chambre d'Agriculture elle-m6me,un rapport spécial dont la copie se trouve annexée

i la fin du présent rapport.

No!'s avons aussi un dépôt de graines de toutes sortes, pour la grande culture

et pour le jardinage. Ce dépôt est tenu par M. .los. Deslauriers, marchand de Ste.

Anne.

XXII. Féerique iVindrnmcnL'i aratoires.

Un atelier pour apprendre aux élèves qui ont du goût pour la mécanique agri-

cole à fabriquer eux-mSmes les instruments les plus ordinaires, qu'un cultivateur adroit

aime à faire de ses propres mains, est un complément sinon indispensable, Ou moins

très-utile d'une école d'agriculture pratique
;
puisque c'est un moyen d'instruction

qui met l'élève dans l'obligation de bien comprendre le mécanisme et toutes les pro-

portions des instruments (ju'il voudra corstruire ou juger par lui-même. Je regrette,

beaucoup de dire qu'il n'a pas été possible d'établir cet atelier faute de moyens.

Les principaux outils sont Rrhetcs, mais il faudrait un rhef-cuvrior.



XX ! 1 1. Ciiuchi^ioii.

.

Cet tspo:<ù do I:i situation île notre école et de la ferme montre que cette jeune

iii^iitulion possOde déjà tous le^ éiéiiioiits nécessaires jiour lui assurer une longue

vie, si les secours et lés encouragements qu'elle a reçus sous toutes les Ibnues, et

(|ui l'ont laite ce qu'elle est, ne lui sont pas retirés. Pourvue comme elle l'est d'une

i)onne et forte organisation, elle ne demamle qu'à grandir sous l'appui bienfaisant du

Gouvernement, de la Chambre d'agi iculture, de la t:70ciété d'agriculture de Kamou-

raslca et des amis personnels qu'elle s'honore de rencontrer partout. La réunion de

toutes ces inlînences lui est nécessaire, pour faire son chemin à travers les obstacles

qu'on lui suscite encore de temps à autre pour entraver sa marche.

11 est donc maintenant établi que Ste. Anne est déjà mi centre agricole de

quelqu'importance, et que la Chambre d'Agriculture l'a jugé tel, par l'élablisse-

nu:nt d'tm journal agricole, et la formation d'un dépôt d'instruments aratoires perfec-

tionnés. iOspérons'que bientôt, si la Législature sanctionna le projet de loi de notre

oroanisation agricole, qui est maintenant soumis à ses délibérations, Ste. Anne sera

le centre de l'une des douze régions agricoles reconnues par ce bill
;
puisque cette

région doit comprendre les comtés de Témiscouata, Kamouraska, l'islet v>t Mont-

mugny.

LInfm je demande qu'il me soit permis de consigner ici le témoignage de ma

plus vive gratitude envers tous ceux qui m'ont aidé de leur influence et de leurs con-

seils. Je dois proclamer aussi en terminant, tpie le (Gouvernement de Votre Excel-

lence, ainsi (|ue ce'ui qui l'a précédé, méritent la reconnaissance du pays tout entier,

pour avoir bi puissamment contribué à la fondation de cette î^euvre.

•J'ai riionneur d'être, Miiord,

De Votre Excellence,

Le trés-humbie et très-obéissant serviteur,

F. Pilote, Pire.
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Rapport de l'emploi des $100 accordées par la Chambre d'Agriculture, B. C,
l'hiver dernier, à la ferme-modèle de Ste. Anne, pour encourager la

culture da Chanvre et du Lin.

A PHonorable Président et à Messieurs les Directeurs de la Chambre

d''AgiicuUure, B.Xi^f tA^lVlVt^f l^y ^^•'*\^t

Messieurs,—L'essai que vous avez voulu encourager à Ste. Anne, n'a pas eu
tout le succès désiré. Il n'a pas été possible de se procurer de graine de clianvre

le printemps dernier. La graine de lin n'est arrivée que dans les premiers jours de
Juin, trop tard par conséquent pour pouvoir préparer une récolte assez à tenij .^ pour

faire rouir le lin par le procédé ordinaire, l'exposiMon sur l'herbe en ninces javelles.

La graine a été achetée de MxVl. Lyman & Cie. de Montréal par l'entremise

de la Société Centrale, au prix de .'jilO pour cinq miuots seulement, dont un mmot
de lliga. Tout n'a pas été semé, ce qui en reste est réservé pour l'année prochaine.

Le 7 Juin on a semé 5 do minot dans une pièce d'un arpent 4 perches de terre

forte, améliorée par les procédés ordinaires d'une culture sarclée. La moitié a été

semée en graine de Riga, le reste avec l'autre graine. Malgré une longue sèche-

sesse cette pièce a donné 110 grosses bottes de beau lin de 3^ pieds de long pour le

liiga, et de 2.J pieds pour l'autre espèce, savoir: 55 bottes avec 4 niinots de graine

pour le Riga, et 55 bottes avec 5 minots de graine pour l'autre.

J'ai donné quelques gallons de la mCme graine pour essai a deux amis de notre

voisinage. Le résultat du produit a été à peu près le môme que celui que je viens

de signaler. Plusieurs de nos voisins se promettent bien de semer plus de lin à l'ave-

nir. Je dois déclarer ici que le discours de Mr. Ossaje, en présence de toute la

paroisse de Ste. Anne, l'été dernier, n'a pas peu contribué à étendre ici le goût de

cette culture.

La machine à brayer que le rJoiivcrnement a fait déposer ici, le printemps der-

nier, n'a pas tout ce qu'il faut pour oi)érer de suite. Les essais ont assez bien ré-

ussi néanmoins. Mais pour que l'opération se fasse avec une vitesse continue et

sans fatigue, il faut un moteur quelconque autre que des bras d'hommes, .le n'ai

pas pu me procurer l'instrument convenable pour cela. J'y ai seulement fait adapter

temporairement ime roue de .') pieds de diamètre armée de deux munivelles. JJcux

bonunes la font loui'iier facilement, mais non saiis beaucouji du tatigr.o quaiui le tra-

vail diiie un peu ioiiglrinps.

Celte luaciimc sort des ateliers MM. J. Rowaii i-v Sous, de Bclfa.'jt eu Irlande,

i^ile est destinée au lin seulement. J'^lle est trop faible pour le chanvre ; ai;s>-i n'esi-

elle olferto au public par ses propriétaires que sous ce titre ^^ a ne .v patent Jîacc-
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srutchitig mach^uey D'après la ilirection imprimée pour Piisago de Pinslrumonf,

avec une vitesse de 400 tours à la minute pour le lin ordinaire, la machine peut faire

25 à 35 livres de belle filasse.

J'ai cru entrer dans vos idées, Messieurs, et répondre aux loiiables efl'orls que

vous faites pour encourager la culture d'une plante si utile, en souscrivant $20 à

même l'argent que vous avez bien voulu mettre à ma disposition, pour aider la

Société-Centrale à acheter, soit «ne ou plusieurs machines à brayer le chanvre, soit

quelqu'autre objet utile au but qu'elle se propose. ^, .....^ .

J'ai semé du chanvre sur une bande étroite de terre, tout autour du jardin.

Il est très bien venu. Depuis 3 ars, je répète cette expérience avec de la graine

que j'ai achetée moi-même à Dublin en 1859. Elle a toujours parfaitement réussi,

soit que l'on cultive cette plante pour la fibre, soit qu'on la cultive pour la graine.

La maladie et diverses circonstances ne m'ont pas permis, Messieurs, de fiiire

davantage pour seconder vos vues. N'ayant dépensé que $39, il reste encore une
balance de $61 pour continuer cette expérience l'année prochaine. Cet argent est

encore entre les mains du Trésorier de la Chambre.

Ste. '.nne de la Forai ière,

3 Mars, 1S()3.

(, '1 j

(Signé,) F. Pu.^.A, rtre.
'"""*

't

J.i, t.t ic-

* ^* ., t

i*la \

»:
I

>" 8
'

t

.•< t.

1 f

K

- i'<'H' »'4 « * rfHi, ^, itY^ ,'i>i
i ,' 1', :U;;!



ilrumnif,

eut faire

loris fjne

lit $20 à

aider la

ivre, soit

u jardin,

la graine

nt réussi,

;raine.

, de fîiire

core une

irgent est

•e.

se. A-/.

nu<.<.'tir.!:ii ::

M ,.trj in *«'-.!

,H ..jt;i.

i* '
>•*

''
• î

'»:
.

•
. Kfi

;>/,i:.ji_,^..,r,.,-

,*,

i.,^)^ frHi\!"'f. ;>"^:''"' ,.-'i' i~<i > ;:. .•. ii^i

.Zk.X9]30xxclioo 33
;.,'/,

irST-Vii/i' ^••,,s

Rapport (Tu Directeur de la ferme-modelé de Ste. Anne à la Cliambre

d'Agriculture B. C-, sur l'i^tablissement d'un dépôt

d'instruments aratoires perfectionnés.

•I (

Monsieur i,e Président,

Le clioix qtie vous avez fait de Ste. Anne pour y formerun dé|tôt d'instruments

aratoires perfectionnés, fait autant dMionncur à votre libéralité qu'à la sagesse de

vos vues, puisque l'établissement de Sle. Anne, placé à 24 lieues do Québec au cen-

tre d'une population nombreuse, riche et avide de s'instruire, possède déjà une école

d'agriculture avec une ferme modèle et un journal agricole à sa disposition. Toutes

ces conditions assurent donc le succès au dépôt que vous avez voulu former.

En accordant une subvention de $200 pour cet objet, la Chambre d'agriculture

a donné, à la collection déjà assez complète des instruments de la ferme les proportions

d'un véritable musée agricole, pouvant tenir lieu d'une exposition permanente de tous

les instruments qu'il importe le plus aux cultivateurs de connaître. /

Aussi les amis du progrès agricole dans toutes les paroisses en bas de Québec
se sont-ils vivement réjouis de voir la Chambre d'agriculture entrer dans une voie

nouvelle, et accorder libéraleqnent tous les encouragements en son pouvoir à ceux

qui sont déjà engagés dans la lutte contre l'ignorance et la routine en agriculture.

La Chambre d'ag>iculture a voulu mettre par là, sous les yeux des cultivateurs,

des modèles qu'ils pussent acheter ou reproduire eux-mêmes à meilleur marché. Ce
but a été atteint. Ce ne sont pas seulement les cu'tivateurs et les ouvriers de Ste.

Anne et ceux des paroisses voisines qui en ont profité. Il est venu d'endroits

très éloignés, comme le Grand Briilé (Saguenay), llimouski, Trois-Pistoles, St.

Gervais, St. Henri, etc., des hommes désireux de se renseigner sur la valeur, le mé-
rite et le perfectionnement de ces instruments dont la plupart étaient nouveaux pour

eux.

Flusieus ont pris des modèles, entre autre Mr. Aubut, de cette paroisse, qui a

construit une machine à brayer qui promet de bien faire. La plupart de ces visiteurs

ont laissé au gardien du dépôt des commandes d'instruments. 9ne société d'agri-

culture d'un comté voisin en a demandé huit de plusieurssortes. Plusieurs, de retour

chez eux, ont voulu les faire venir eux-mêmes de Montréal ou de Québec.

Je puis dire que pendant l'été dernier une quarantaine, au moins, d'instruments

nouveaux pour nos paroisses, ont été achetés par suite de l'établissement de notre

dépôt. C'était des râteaux St. Germain, buttoirs, houes à cheval, coupe-paills,

coupe-racines, fourches à cngerber, semoirs, moulins à beurre, herses doubles, char-

rues Bourrassa. Ce début est encourageant puisque le dépôt, n'étant for mé que

de puis l'été dernier, n'a pas encore eu le temps d'être connu généralement.
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Deux fabricants ont votiln profiter de l'avanfage de eo dépôt et du grand nom-

bre de visiteurs (jii'il attire, pour fairo connaître leurs instruments. Ce sont Messieurs

Tariseau, de .St. Martin, près de Montréal, et Eadon, Wyatt & Co, de Québec.

liC premier a déposé ici deux moulins à beurre, de son invention, qui ont attiré l'at-

tention des visiteurs à l'exposition de î^herbrooke, au mois de septembre dernier.

Les seconds ont placé dans noire dépôt un tarare ou crible qui a remporté uu prix

à la môme exposition. Ils ont voulu aussi envoyer uu moulin à beurre d'une grande

simplicité de construction, mais d'une grande efficacité pour la promptitude de l'opé-

ration et la quantité relative du rendement.

Quand les fabricants auront connu notre dépôt, ils comprendront l'immense

avantage qu'ils trouveraient à se faire connaître du public agricole de cette localité.

Ces instruments se font toujours bien mieux connaître par eux-mGme à ceux qui les

visitent, que par leurs annonces dans les journaux.

Dans la belle saison, il ne se pa^se pas de jours que le dépôt soit visité par plu-

sieurs étrangers.

Il ne me reste plus maintenant qu'à donner la liste de tous les instruments du

dépôt, lesquels se divisent en trois catégories.

vre.

H:t

l'S'i&
'

^;. :

1. Instruments achetés 2^aT la Chnmijre.

Un buttoir en fer (modèle Paterson)

Une houe à cheval (do)

Deux semoirs à brouette (No. 1 et 2) et un semoir à main

Un petit buttoir (américain)

Un cQupe-paille

Un chaudron avec poêle pour cuire les légumes des bestiaux

Une charrue à labours profonds : Eagle 70 deep tiller sod

Une fourche à engerber

^ix do en fer assorties, savoir : 4< pour tumier, 2 pour bêcher
les plates-bandes

Modèle d'arrache-souches Ossaye, proportion de 3 pouces au pied.. .

Rouleau Crosskill, modèle Grignon, non compris $10 payées par le

Collège

Un arrache-patates, nouveau modèle anglais

Egal à l'allocation de la Chambre

N. B.—Ces instruments ne servent pas à d'autre usage qu'à l'étude

que les visiteurs veulent faire.

$ 25 00
16 00

00
6 15

11 00
31 00
12 00

85

7 00
7 00

(iO 00
12 00

$200 00

ou aux essais

2. Instruments déposés 2Mr les fidrricants ou autres.

Une machine à brayer déposée ici par ordre du Gouvernement.
Un tarare de MM. Eadon, Wyatt & Co., de Québec.
Un moulin à beurre, inventé par eux.

2 do do de par Mr. Paribcau, de l:?l. J\Iarlin.
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'i. Jnsl/umcnts de lu fcnac.

2 charrues écossaises,—2 do américaines,— 1 do 13ourassa,— 1 do à sous-sol,

—

1 buttoir,— 1 houe achevai,— 1 semoir à brouette,— 1 arrache-patates, modèle amé-
ricain,—2 herses doubles,— 1 râteau St. Germain,— 1 rouleau de bois,— 1 coupe-

paille,— 1 coupe-racines,— 1 laveur pour légumes,— 1 chaudron avec fourneau pour

cuire la nourriture des animaux,— 1 appareil pour cuire les légumes à la vapeur,—

2

ruches, système Curry,—Javeliers,—Fourches à engerber,— 1 moulin l beurre à
double fond avec termomêtre pour établir la température de la crème,— 1 lacto-

mètre.

Ces instruments sont quelquefois prêtés à des voisins qui veulent juger par eux-

mêmes. Notre chef de pratique va même quelquefois en faire lui-môme l'essai sous

leurs yeux. Il est aussi appelé par des propriétaires dans d'antres paroisses assez éloi-

gnées pour donner son avis sur les améliorations à faire, et le système de culture à sui-

vre. Ainsi la vue de la ferme, son personnel et tous ses accessoires, sont autant de

moyens d'instruction pour le public.

Tous ces faits ne suffisent-ils pas. Monsieur le Président, pour donner raison à

la Chambre d'agriculture, qui a voulu faire de Ste. Anne un centre agricole impor-

tant, pour toutes les paroisses en bas de Québec, et pour la justifier d'avance pour

tout ce qu'elle jugera à propos de faire dans la suite dans le même but.

Il ne me reste plus qu'à offrir mes plus sincères remercîments au nom de la

jeune institution agricole de Ste. Anne, à tous les membres da la Chambre d'Agri-

culture pour leur concours empressé, et à vous en particulier. Monsieur le Président,

qui m'avez toujours si puissamment aidé, surtout pour la formation du dépôt agricole

dont l'initiative vous appartient.

Veillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de mon respectueux dévoue-

ment.

Collège de Ste. Anne,

20 Mars 1862.

A l'Honorable L. V. Sicotte,

Président de la Chambre d'Agriculture,

etc., etc., etc.

(Signé; F. Pilote, Ptre.




